« Car enfin qu'est-ce que l'homme dans la nature ?  Un néant à l'égard de l'infini, un tout à l'égard du néant, un milieu entre rien et tout. Infiniment éloigné de comprendre les extrêmes, la fin des choses et leur principe sont pour lui invinciblement cachés dans un secret impénétrable, également incapable de voir le néant dont il est tiré, et l'infini où il est englouti. » 

(Pascal, Pensées, § 348, éd. Poche, p.27) 

« Jésus-Christ est l'objet de tout, et le centre où tout tend. Qui le connaît, connaît la raison de toutes choses. »

(Pascal, Pensées, § 556, éd. Poche, p.254)

« Je suis l'Alpha et l'Oméga, le Premier et le Dernier, le Principe et la Fin. » 

(Bible de Jérusalem, Apocalypse, 22,13, éd. Cerf)

« Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? » 

(Leibniz, Principes de la nature et de la grâce, éd. PUF, 1978, p.45)

« Je ne sais qui m'as mis au monde ni ce qu'est le monde, ni ce que c'est que moi-même... Je vois ces effroyables espaces de l'univers qui m'entourent et je me trouve attaché à un coin de cette vaste étendue, sans que je sache pourquoi je suis plutôt placé en ce lieu qu'un autre, et pourquoi ce peu de temps qui m'est donné à vivre m'est assigné à ce point plutôt qu'à un autre de toute l'éternité qui m'a précédé et de toute celle qui me suit. Je ne vois que des infinités de toutes parts... Tout ce que je connais, c'est que je dois bientôt mourir, mais ce que j'ignore le plus est cette mort même que je ne saurais éviter. »
(Pascal, Pensées, §194, éd. Brunschwig, Paris, 1971, p.418)

« ...A tes côtés s'étend l’Océan : sans doute ne hurle-t-il pas toujours et parfois s'étale-t-il comme de la soie et de l'or et comme une rêverie de bonté ! Mais des heures viennent où tu reconnaîtras qu'il est sans limite et que rien n'est plus effrayant que l'infini... » 
(Nietzsche, Le gai savoir, éd. Garnier -Flammarion, III, 124)

« Qui peut déchiffrer le sens de l'univers, de sa nature, de son histoire ? Quelle philosophie peut en expliquer le début, le milieu et la fin, et en briser les sept sceaux ? A cette question répond un silence effrayant... » 
(Hans Urs von Balthasar, L'apocalypse, éd. du Serviteur, 2000, p.40-41)

« Oui ou non, la vie humaine a-t-elle un sens, et l'homme a-t-il une destinée ? J'agis, mais sans même savoir ce qu'est l'action, sans avoir souhaité de vivre, sans connaître au juste ni qui je suis, ni même si je suis. Cette apparence d'être qui s'agite en moi, ces actions légères et fugitives d'une ombre, j'entends dire qu'elles portent en elles une responsabilité éternellement lourde, et que, même au prix du sang, je ne puis acheter le néant parce que pour moi il n'est plus : je serais donc condamné à la vie, condamné à la mort, condamné à l’éternité ! Comment et de quel droit, si je ne l'ai ni su ni voulu ? » 
(Maurice Blondel, L'Action (1893), éd. PUF, p.VII)

